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Une fresque du viale Manzoni 
expliquée par un texte de Porphyre 

Les peintures dn viale .Manzoni, à Rome, si intéres­
santes au point de vue artistique, pllilosophique et reli ­
gieux, ont donnp. lieu aux interprétations les plus diverses. 
Fallait·il les rattacher au christianisme, au paganisme on 
bien c11ercher quelque f'oJution intermédiaire? 

LOl'sq u e des photographies fUl'en t soumises à l'Académie 
de Rome, les opinions furent fort partagées (1). Une des 
fresques embarrassa surtout les archéologues Elle repré­
sente lin métier il tisser à droite duquel une jeune femme, 
debout, converse avec un homme assis. A gaucbe du métier 
figurent trois jeunes hommes 11US. 

BClldinelli. qui le premier publia cette fresque (Z), y voit 
Pénélope devant sou métier, à côté d'Ulysse. Les trois 
hommes seraient des pretendants représellt,és à la mallière 
antique, c'est-à-dire nus. Cette opinion fut généralement 
accueillie sans grand enthousiasme (3). D'aucuns prirent 
les IlVllO'TflpEÇ dans un sens à la fois étymologique et 
figuré: ce sont les hommes qui se souviennent, qui 

(1) Voir à ce sujet la conrérence de }Igr Wilpert reproduite dans l'Oss"rva­
lore romano du tO mars 1922. - Dans la Revue archéol()gique de janvier­
juill 1921, p. 405 il 409, est reproduit un article de H. Chéramy paru dans les 
Débats, le 22 !luil 192', au sujet de l'hypogée du v. M. Ill'ésume fort hien 
les prindpaux pl"oùlt'mes POSt·s par cette dt'couverte archéulogique N examine 
plusieurs solutions. Un premier article avait paru dalls les lJebats, le 28 sep­
tembre 1922. 

(2) Alti della R. Arcademia dei Lincei. - Notizie df'gli scavi di Antichità, 
i920. p. t23 sqq. Roma, Ipogeo con pitlure, scoperto presso il viale Manzoni, 
par G BENPINELLI. 

Cl) ~alolllon Reinach reproduit la fresque avec' la mention: « Pays:lge et 

scène mythologique. On a pensé aux pretendants de ppnélope et à Ulysse 
meildiant; Pénelope ?) se tient près de son métier à lisser. » R. P. G. R., 
p. 2t7, fig. L 
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dt~sirent la vie éternelle et bienhel1rem;e. Le profesR(,Ul' 
Car,'opino. s'appnyant Rur nn p·IRsa~·e de l'OdJ'ssée (XXI V, 
11-13) et sur des tp.xtes philosophiques. voit dalls la frl'sque 
un sujet pythagoril'ien. Il la rappro('he d'lln bas-relief 
trou,'é dans la Basilitjl1e de la. Porta Mag'giore. Le retour 
d'UlyRse et les l)ré l elldants · nus sym bolis."llt les mêmes 
idpes que l'immersion de Sappho, De la pierre 1Il31)('be 
(Lencnde), les âmes s'élnnt'ent dans la vie éternelle. ('e 
symbolisme néo-pythagoricien n ex('lut pas le christia 
niRme. un christianisme peu orlhodoxe évidemment, tout 
impri·J.rné encore de pagauisme (1) . 

D'ailleurs, l.-s ar'chéolognes, après nn examen plus 
approfonùi de l'h,vpogée du viale l\Iallzoni. s ~tai~nt 
pre:-:que tOUR prononcés pOUl' nlle illterpl'étation cht'éticlIlle 
(glloRtici SIDe, va l('n tillian iRllIe, héJ'psie in('onnue. el c.). 

Paribeni (~) parle de Rymbolc,", qu'il n'essaie )las de 
déte"miner, tandis que Ml\r " ''j 1 pert SP moutre pllls }>l'é(·is. 
Selon lui. ('es hommes ]lUS et ce m(>tier à t iR~er inllstrcn~ 

Jes paroles du ChrÏ:-.t : « Ne YOUs inquiétez pas POll)' votre 
eorps, ni de quoi vous le vêtirez, COllsidérez les ly:-- des 
champs COlllment ils l'l'oisseut; ils ne travaillent ni Ile 

filent et cept'ndant SalolllOll ùans toute sa gloil'p., ]l'a pas 
été vêtu eommc l'un d'eux»; ou encOl'e « J'étais nn et ' ·OIlS 

m'avez vêtu» - qllallù donc? « En vér'it.é, je ,'ous le dis, 
toutes les fois que vous l'avez fa.it à l'lin des pIns petits de 
mes frères, c'est à moi q ne vous' l'avez f;.tÏt. » On a l'c'mal'­
qné avec raison que la femme représentée sur la fresque 

(1) COllfél'cnce faiLe à l'lnstitut des Halltes Élulles de Bruxelles, le 19 dé­
cemure i!J:H, snr Les front ères riu payrtnis",,. romain et les l'/;cenles dt!cmt ­
t'erlt's (I.rclufolo)!,ifJlle:; . - I.es fmtille., du ,'iale Manz,mi. Comme C le (lit. il 
suit cn gl'an ' C partie le Mémoil'e de Belldinl~lIi puulié dans les MII1/.w/le1lti dei 
Li7lcei, tome XXVllI, 1.92 l, Son illterpl'~lation esl des plus intéressantes; dl'ja 
~I. Cumont avait expliqué le bas-rPlief de Sappho "al' les mêllies vl'rs de 
l'Odys:;/ie et les théol'Ïe:; pylhagol'ÎcienllP,s (Lit. B"silira s"tlerranea prp.'N) la 
Porln Mayyiore a Roma" Ras.~e(j1Ia d'Arlet t92i, p 37 sqq. ) Cf. J HURAUX. I.e 
ploT/!Jen1/, rituel, p. 51. '(Liège HI2i1, extrait du M1f..~t!e bp/!leJ: Il , M. IL LÉoPol D, 

J,a Ba:;i/'i'flle de la Porta Mayyillrp, p. 181 et 182. (Meta.n.qn d'a.rdlli"I(J.(j1:e et 
dhislo "e tle l'École rran.ai.~e de RlI1ne, i92"1-19:22, fase 1-111) et J , CARCOPINO, 
ET/core la BI/sil'ique de la «( Pori a Ma!l 'I illre » (R A , t923, t. Il, p. i Sl)t) .), 

(2) R. PARIBENI, « Anlkhissime pitture cristiane Il ROlIln » (Uolletti1t1l d'Arte 
del Mini.çlero della pubblica istruz iune, Rome, scplembre 1921, p . ~7 sqq, 
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ne distribue pas de vêtements, ce qui exclut la dernière 
hypothèse. 

Le professeur O. Marucchi voit dans la scène en ques­
tion l'histoire de J ob et il défend son opinion par tous les 
moyens (1). Le personnage assis, c'est Job ~ur son fumier. 
Auprès de lui, sa femme lui reproche sa fidélité à Dieu. Le 
métier e~t bien à sa place, puisque .lob dit: cc Mes jours 
ont passé plus légèrement que la navette d'un tisserand ... » 

(VII, 6). Les trois figures d'hommes sont les trois amis de 
Job qui s'étaient réunis pour aller voir le malheureux. Ils 
s'arrêtent à quelque distance de lui, pleurent et s'arrachent 
les vêtements (.Job. II, 1t et 12). Fort bien, dit-on au pro­
fesseur Marucchi, mais les personnages sont complète­
ment nus. A cela, il répond que l'artiste a idéalisé la scène, 
bannissant tout réalisme. On lui a objecté encore que sur 
la fresque, Job est plus âgé que ces jeunes hommes qui 
devraient être ses contemporains. Le professeur Marucchi 
répond qu'il y a une grande liberté dans de teIIe~ repré­
sentations et il cite des exemples. rrout dans la s~ène con­
firme à ses yeux son hypothèse. A la rigueur~ j] admet que 
les trois figures nues expriment la parole du prophète qui, 
énumérant ses bonnes œuvres, dit qu'il n'a jamais méprisé 
le pauyre qui était nu (.Job. XXXI. '19). Ces jeunes gens 
nus représenteraient donc une parole de .Job comme le 
métier à tisser en représente nne autre. On le voit, l'auteur 
est conciliant, pourvu que .Job demeure. . 

Qne l'on admette J ob ou J'EnlDgile, le métier à tisser 
n'est pas bien nécessaire. Or, il est au premier plan du 
tableau, il est de taille et joue un rôle capital dans la scène. 
Ce métier à tisser n'ebt pas celui de Pénélope, il n'est pas 
davantage un rébus tiré de]' Ancien ou du Nouveau Testa­
ment. C'est un des métiers de pierre dont parle Homère au 
XIIIe chant de J'Odyssée: « à l'extrémité du port est· UB 

olivier aux feuilles allongées et tout auprès un antre déli""­
cieux, obscur, ('onsacré aux nymphes qui sont appelées 
naïades. A l'intérieur se trouvent des cratères et de8 

(1) O. MAlIUCC.II, (( Vu siugoJare gruppo di anticbe pitture nell' ipogeo d .. 1 
viale Manzoni le quali possono ~pi{'galsi con illibJ'o di Giobbe », dans le Ntwt,<,. 
Ihtlll'/.liu/l !Ii .11'1'I/('IJ!n.'1ùr f'1'is(-imllr, HJ2f, fJ . 83 sqq. 
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amphores de pierre où les abeHles construisent leurs 
rayons" On y voit de très grandH métiers de pierre sur les­
quels les nymphes tissent des étoffes de pourpre, chose 
merveilleuse à voir. Il s'y trouve encore des eaux toujours 
courantes. L'antre a deux portes, l'une vers le nord pal' 
où les hommes descendent. l'autre vers 1e sud, plus di vine) 
par où les hommes n'entrent pas, c'est le chemin des 
immortels (1). » 

Ce passage d'Homère a beaucoup intrigué 1es Anciens. 
Comment des nymphes peuvent·elles travailler dans l'obs­
curité? Qui a jamais vu des métiers de pierre? Que signi­
fient ces abeilles qui font leur miel dan de amphores et 
des cratères de pierre et tonte cette description? Elle 
paraissait d'autant plus étrange que les voyageurs avaient 
chercllô vainement un antre à Ithaque. Aristote (2) dit que 
les absurdités d'Homère seraient insupportables chez nn 
poète médiocre; selon Cronius, non seulement les <1ocpoi, 
mais encore les HHÛlTUl ont vu qu'il y avait là une énigme 
et une allégorie. C'est pourquoi le symbolisme expliqua les 
paroles du poète. 

La fresquedu viale Manzoni représente l'antre d'Ithaque 
interprété par Numénius. Les écrits de Numénius sont 
perdus, mais son allégorie de l'antre est développée in 
extenso dans le De Antro Nympharum (3) de Porphyre, qui 
cite Numénius et son disciple Cronius. 

L'antre de l'Odyssée repré ente le monde. Les nymphes 
sont des âmes qui vont naître. Elles tisspnt sur le métier 
des étoffes de pourpre. Les pierres représentent les os , 
les tissus de pourpre sont les chairs faites avec du sang 

(t) HOMÈRE, Odyssée, XIII, 102 sqq. 

(2) POET, § 24. 
(3) Nons avons fOl't résumé et simplifié l'exposé de POI'phyre qui est un 

pe~ lab 'ricllx et diffus. Tout est symbole dans la dcscripti"on d'Homère: le 
miel, lrs abeilles, les cratères ct amphores de pierre, les (leux portes, leur 
orientation, l'eau cou "anle. l'olivier, etc. L'antre l'epl'Pscnte à la fois le monde 
de la matièl'e et celui ùe l'intelligenee. Ce dualisme J'evient à tout propos dans 
les ùéveloppements de l'auteur. Il l'appelle l'impol'tance des antres et des 
gl'otles dans l'histoire des dieux gJ'ecs, le culte de Milhl'a, les écrits de Platon 

et d'ault'es philosophes, et ceux des théologiens. 
NOl s renvoyons surtout le leeleur aux s§ i à 3, 14,23 et 34, mais le De Antro 

ttylJtl" /lu/'Uln tout enlier peut servît' de commentaire à la fl'esqul' romaine. 
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et ainl-'i, chose mer'veilleuse à voir, les âmes confec­
tionnellt leurs "êt,emell ts. c)est-à dire leur rorps n Il mOlnent 
de yellir au monde. de descendre vers la général ion. Le 
métier à tisser se trouye donc, sur la fresque romaine, 
près de l'en' rée des hommes. Mais il existe une aul re 
porte plll." divine . c'est le chemin des immortels - Homère 
n'a pas écrit c'est le chemin des dieux. L'âme humaine est 
immorte]Je. 1 on";qu'el1e se sera débarrassée de la sujétion 
de la, matière et des sens. 100'sqn'eile aura rejeté son bagage 
de \'aint~s 1'Ït'llCsses et de passions, lorsqu 'elle sera toute 
nue, e]Je f'()rtil'a par le <'llClllin des immortels etremolltera 
.anpl·': H ùes dienx. Voilà pourquoi l(~s personnages nus dn 
tableau SOllt a!-·;!-.;ez éloignés du métier à tisser. 

Pl'èH ùe l'entl'ée des llOIlI1lH:'H. on voit Ulysse Il converse 
avpc Athena . « El1e s'était relldue semblable de corp~ à 
U1le l'cm Ille bel le et g-rande et sa\'an te en ou vrages bril­
lants » (Od., XIII, '2K8 et ·'28!1.) 

C'est proha b l( 'ment par('e qu'elle est Io'ayante en onvrages 
bt'dhmts que le peilltre à ol'llé sa robe ùe bandes de COII­

leur Elle dit à Ulyssc: « Déposons tout de suite les 
l'il'hes!::ies HU fOllù de l'alltl'e divin afin qu'elles ùemeurent 
en slll'eté pour toi. (""lllsllite nous dé>libérerollR RlH' le meil­
leur parti ù. pre1ldre » (Od., XIII, ;~63 sqq ). C'est-à-dire: 
« Dans t'eL ant1'e, il faut dhwser tOIiS les biens extérieurs: 
c'e~t JlU et sous l'aspect d'ull mendiant, et frappant son 
\!OrpH et l'ejetallt tout ee qlli eHt superfin. et méprisant les 
8CllHutiollS. <.J Il '011 doi t di-1 i bi-l'pI' avpc A tiléna, s 'asseyant 
a\'ec l'Ile un picd de l'oliviet', :lfin de saper toutes les pus­
sions in~idit'uses de ROll âmc» (1) . 

Un HUtl e passage de l'Odyssée (XI. '1 Hl sqq ) est ramené­
aux llIênws tht"()l'ies Hill' l'an ùelà (2). LOl'sqne Tirésias 
prédit iL l'Jy~s(~ <jllïl arl'i,'el'a t'Ilez des hOlllllles ignorant 
les trèl.\'aux de la Illet· à leI point qu'ils prendl'ont IIlle rame 
pOUl' llU van . et'Ia signifie llu'il sera clltièl'elllBllt ~orti de 
l 'océall des passion:-;, de la sujétion de la matière. Ulle pre­
mière fois. il a,'a it lutté ('Ollt,l'e ee:-; lllau\'ai~es puissnn('es 
eu avenglant Polyphèllle, Vain effort! On ne tfe dt"gage 

( I I PORPHYIlE, D}I taud ., S 34. 
(!) [iJ'i.el., S 3i- el 35. 
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pas d'un seul COUp . Les dieux de la mer, les dieux matériels 
avaient redoublé ses maux. Après bien des luttes indispen­
sables « pour que. dépouillé de ses haillons, il se débarrasse 
de tou t » riva lWlvw8Eiç TÛJV paKÉWV Ka8ÉX1;l miVTa, il arrivera 
enfin chez ceux qui ignorent les navigations et les tem­
pêtes, c'est-à-dire qu'il sera débarrassé du monde matériel 
et sensible. 

On comprend que ces allégories de Numénius aient eu 
tant de succès. On y trouve l'espoir d'une vie éternelle 
comme chez les Chrétiens, le détachement des biens de oe 
monde. des faiblesses humaines. comme chez les Chré­
tiens, les Cyniques et les Stoïdens. Enfin l'inspiration 
mithriaque est très apparente. « L'âme, dit Cumont. (1) 
était nue. débarrassée de tout vice et de toute sensibilité 
lorsqu'elle pénétrait dans le huitième ciel ponr y jouir. 
essence sublime. dans l'éternelle lumière où. séjournaient 
les dieux, d'une béatitllde sans fin ». 

Numénius. né à Apamée, en ~yrie, était un philosophe 
éclectique du ne :siècle, très érudit. Les Anciens l'appellent 
tantôt platonicien, tantôt pythagoricien. En réalité il 
n'est ni I,'un ni l'autre ou plutôt, il est les deux à la fois. 
Il est bien autre chose encore. Son syncrétisme universel 
embrasse l'Égypte, l'Inde, la Chaldée et lu Perse. Il com­
mente avec une égale habileté un texte de l'Evangile, 
d'Homère ou de l'Ancien Testament. Il était si char­
meur que le philosophe Amélius apprit tout son enseigne­
ment par ('œur. Il joui t d'une grande vogue et son influence 
fut con~idprable sur les philosophes néo-platoniciens, 
notamment Plotin qui. disait-on, le plagiait. 

L'Orient était fort à la mode à Rome, aux premier~ 
siècles de notre ère. Des secte ' multiples naissaient d'une 
fusion de l'érudition et de la mythologie, « le rapproehe­
ment detontes leH théologies de l'Orientet de toutes les phi­
losophies de la Grèce produisit les combinaisons les plus 

(1) CUMONT. Mystrres de Mithra, 3e éd., p.146. L'auteur ajoute en note; (cCettt' 
do ·trine mithl'iaque a été rapproC'.hée d'autres croyances analogues et étudiée 
en détail pal' 1\1. BOUSShT, (c Die Himmelsreise der Seelc » (Archiv f. Religions­
wis,., t. IV) i90t, p. 160 SS. - Nous en avons parlé aussi dans nos Rel1'9ion~ 
orimtale, . ~e éd., p. t87, 369, n. 6.f" .U5, n. 25. » 
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jnattendues et la concurrence entre ces croyances diverses 
devint extrêmement vive» (1 . 

Portl- par le courant, Numénius le dirigea et l'on peut 
comprendre que certaines sectes aient adopté ses idées 
comme articles de foi. Au reste, le symbole de l'antre n'im­
pliquait aucune croyance nouvelle. 

C'est vraisemblablem~nt à cause de Numénius et de ses 
disciples que les nymphes furent si honorées chez le 
peuple au Ile et Ille siècle de notre ère. On a. retrouvé 
des quantités de mOlluments aux nymphes d'un art assez 
grossier qui sont tous de cette époque (%). 

Rappelons que chez les Grecs, elles présidaient à la. 
croissance et à la fé<>ondation des plantes et des êtres 
animés. Eschyle les appelle ~lôbwpOl, déesses qni donnent 
la vie, et c'est pourq noi elles interviennent dans les 
cérémonies qai suivent la naissan<>e, dans celles des 
fiançailles et du mariage. Il est donc très naturel que les 
naïades soient liées à la vie éternelle et qu'elles repré­
sentent les âmes qui naissent. Tant tI 'années après la mort 
de Porphyre, Eustathe et un scoliaste citent encore son 
interprétation sans la moindre ironie. Nous ignorons la 
part exacte de Porphyre, de Numénius et de Cronius dans 
le développement de l'allégorie de l'antre. 

Si la fresque est assez récente pour que l'œuvre de 
Porphyre puisse l'avoir inspirée, il n'y a pas de doute, 
elle a comme origine le De Antro N.rmpharlzm : .elle 
s'adapte exactement au texte de Porphyre et à ce que nous 
savons sur le grand ennemi des chrétiens. On y voit réflé­
tée une élévation toute platol1icienne qui est bien celle des 
disciples de Plotin. ~Iais la fresque peut-elle être aussi 
récente? L'hypogée est antérieur à ~71, puisqu'il est situé 
dans l'enceinte d'A urélien et qne l'on ne pouvait construire 
de tombeaux à l'intérie:Jr de la ville D'autres indices per­
mettent de reconnaître l'époque de Caracalla (~11 217). 
Quant aux peintures, elles dateraient. suivant les archéo­
logues, du début du Ille siè('le ou de la fin du nO. eu égard 
à leur style. Or Porphyre est né en 232 ou 233. 

(t) CUMONT, ibid., p. 1.6. 
(2) Voir' DAREMBF.RG et SAGLIO, s. v. nymphae. 
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Quoi qu'il en soit, notre fresque prouve que le s~Tmbo­
lisme des philo~ophes n'était par uniqnement réser\'é au 
monde des écoles, an domaine des lettréH et des théolo­
giens et qu'on en pouvait fort bien tirer un ellseignement 
religieux. L'exégèse symholique se répandait de plus en 
plus parmi les philosoplles et le public . Sou~ Julien, elle 
deviendra un instrument efficace de propagande païenlle (1). 

A l'époque de saiut AuguHtin. on lira allx fidèles réunis 
dans les temples païens des intt>rprétat ionR de la mytho­
logie enseignant qu'il ne faut pas la prelldl'e à la lettre 
et qu'on doit y chercher un ~enH profond 1) 

Des explications eomme celles de Numénins montr'aient 
aux chrétiens qne les fables n'étaient pas absnrd«'s et 
elles enip1is~aient les fidèles d'e~pérance. Aux promesses 
de' la Bible, les païens opposaient celles de lellr~ textes 
Don moins consolantes. 

La .fresque telle qlle nous l'expliqnons convient parfai­
t ement à un hypogée. L'espoir de la vie future cst une 
chose indispensable en pareil lieu 
. ;' Si~m regarde le métier ft tisser après avoir lu Porphyre, 
on \'~r\a qu'il a quelque <,11ose d'impre~sionnant ayec ses 

·1' pie.ds,4'énormes, d'une épaisseur mon~trueuse. Comparons­
le ~ .. ~;àutres métif>r~1 ~ar exemple ~ celui de,Pénélop~ sur 

.t;Ill,.r§kyphos de ChIUSI ~3) ou celUI du 1\1.tlsee d'Atllenes, 
sur un bas relief qui représente le bain de pieds 
d'Ulysse (4). Dans ce dernier, le métier de Pénélope e~t 
beaucoup plus large qu'ici et cependant les montants sont 
beaucoup moins épais. On remarquera aussi que. sur la 
fresque, l'antre est indiqué par une large ligne courbe 
au-deiisus des personnages. 

Les hommes nus sont au nombre de trois (5) et se 
tiennent par la main comme les nymPhes sur tant de 
monuments figurés. Leur sérénité forme un contraste avec 
l'àir soucieux et accablé d'Ulysse. 

(1) Voir à ce sujet BOISSIER, La fin du. paganisme, 1. p. '138:" HO . 
(!) S. Aug. , l!,:'pist. 9-1 (202). 
(3) Mon. deU' [stitu,f,e, IX, pl. XLII 

(4) Revue des Études grecques, 1901, p. 440. 
(5) Nous ne pensons pas qu 'il y ail un rapport à étaùlir entre leur nombre el 

celui des Al1I'clii de la dérlicace . 
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Notre interprétation jette un jour nou veau sur les 
fresques du viale Manzo i et sur la religion du lUe siècle. 
Elle permettra sans doute de mieux comprendre d'autres 
fresques romaines, en orientant les recherches vers le 
paganisme et le symbolisme des philosophes (1). ~ cet 
égard. les travaux de MM. Carcopino, Cumont et d'autres 
savants relatifs à la Basilique de la Porta Maggiore pré­
sentent le plus grand intérêt. 

V ALi~ RŒ DA ' lEI.. 

(i) Sans vouloir se lancer dans les hypothèses, on peut affirme.' que les ani ­
maux représentés au-dessqs de l'antre ont une signification symbolique. Ce 
n'est pas un simple tableau champêtre comme J 'aucuns le cl'oient. L'âne fait 
llU discours, il prêche pent-être et les animaux qui sont près de lui sf'mblenl 
l'écouter. 


